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Quartier d’Hoclielaga. la vue glaça le sang dans les veines de 
tous les spectateurs. Le corps du supplicié 
en arrivant au bout de la corde recta un 
moment immobile puis au moment où 
deux médecins venaient lui tâter le pouls, 
il fut pris dè contorsions telles que les 
deux hommes do l’art furent laucés de 
chaque côté. Le supplicié avait encore sa 
pleine connaissance. Dans les effort* fré­
nétiques qu’il faisait pour se dégager il 
réussit à saisir la corde de la main droite. 
Il serait mort lentement par strangulation 
si l'un des docteurs n’avait réussi à lui 
faire lâcher prise. Quelques instants aprù" 
tout, signe de vie avait disparu chez le 
supplicié.

ont été nommée baronets, jusqu’à pré­
sent, sir Hypo)its Lafontaine et air 
George Cartier. Sir Hypolite laissa 
(ils en bas âge, qui porta le titre de ba­
ronet, niais qui mourut jeune. Sir Geor­
gs Cartier, n’ayant pas laissé d’enfants 
mâles, le titre m’est éteint égal ornent.

A une réunion des membres du cercle 
catholique d’Hocheiaga, qtii soAt en 
meme temps éleo étira du quartier d’Ho- 
chelaga tenue le 17 janvier courant.

Proposé par M. l’éclievin Gauthier, 
appuyé par M. Antoine Masson :—que 
M. A. B Collin soit choisi pour présen­
ter à M. Rolland, la réquisition le priant 
de se laisser porter candidat aux pro­
chaines élections municipales, et les élec­
teurs présents, au nombre d une vingt­
aine, parmi lesquels I MM. les échevins 
Préfontaine et Gauthier et MM. le Dr. 
hoy, I. A. M adore et Antoine Masson, se 
rendirent immédiatement chez M. Da­
mien Rolland et lui tirent part de leur 
démarche.

M. Damien Rolland, qui est à la tête 
de la seule manufacture canadienne-fran- 
çaise de papier en Canada, dit que cette 
industrie -demandait tout son temps et 
qu’il ne pouvait en conséquence accepter 
de nouveau la charge d’échevin, et re­
mercia en termes émus les électeurs pré­
sents de cette marque de confiance et 
d’estime.

Cependant, les délégués qui connais 
saient parfaitement que le quartier d Ho- 
chclaga a absolument besoin que M. Da­
mien Rolland continue de siéger au con­
seil de ville, ne se tinrent pas pour -bat­
tus pur ce premier retus et, à force d’ins­
tances, finiront par faire accepter M. 
Rolland.

Il n’y a pas de doute que M. Rolland 
sera élu par acclamation ; toute lutte 
serait d’ailleurs inutile et ne servirait 
qu’à divider le quartier qui a toujours 
élu res échevins par acclamation

L'Etoile du Nord est heureuse de join­
dre sen vœux a ceux des nombreux ami# 
de M. Rolland et lui souhaite de coati- ; 
nuer a exercer tout le zèle envers ses 
électeurs.

un

Présentation.

Vendredi 8 courant, M. Jean Gaillar* 
dit, fils, de St Cuthbert, maître tailleur 
de pierre et contracteur dans lue carriô- 
de Joliette, où il travaille avec un bon 
nombre d’hommes depuis assez long­
temps ; a été l’objet d’une magnifique 
ovation. M. Louis St Arnaud lui a pré­
senté au nom de tous s-es amis une splen­
dide montre eu argent avec une adresse 
de circonstance. M. J. Gaillardit quoi­
que pris à 1 improviste a répondu d’une 
manière très chaleureuse.

La réunion avait lieu chez M. Xavier 
St André, lequel s’est surpassé eu ces te 
circonstance par la manière aimable et 
courtoise avec laquelle il a entretenu sus 
hôtes. Dos rafraîchissements, des toutls, 
des chansons à profusion s’eu suivirent. 
Lutin ou se sépara à une heure avancée 
de la nuit, emportant avec soi un heu­
reux souvenir de cette belle petite fête.

Un Témoin.

ECHOS DU JOUR.

Nous allons, avoir en Canada sir Geor 
go Stephen. Ce sera le deuxième sir 
George, sir George Cartier ayant été le 
premier.

Celui ci s’appelait sir George Etienne, 
et le nom de famille de M. Stephen e>t 
précisément la traduction anglaise du 
nom Etienne.

C est une coïncidence assez curieuse 
que V hem me qui a mené à bonne tin 
l’entreprise du Pacifique, se trouve à por 
ter ainsi le nom du grand politique,qui 
lança ja lis, dans la chambre des coin 
munes, le mot fameux : AU aboard for 
the West.

Sir George Stephen (e i français 
George-Etienne) a réalisé l’idée de sir 
George Etienne Cartier.

Woousokct, 11. I. T

La dernière élection de la société St- 
J.-Ble de Wuonsoket, 11. I., a donné le 
résultat suivant pour l’année 1886 : Cha­
pelain, liévd G. Dauray ; Président 
honoraire, Mizaül Gaulin J Président, 
Dr J. C. Marauda ; Vicu-Président, 
Amb. Morin ; Suce. arch. Pierre Mé­
nard ; Asst. ‘Seec arch. Félix Monty j 
Secc. Cùrr., Gilbert Laporte l l rés., L. 
J. Lebeeuf ; Collecteur, G. A. Gers ; 
Asst. Collecteur, G. A. Paçadis; Audi­
teurs de comptes, C. Putiiaùlt et Pierre 
P lasse j Officiers ordonn ateurs, A. Thé - 
rien, D. Pétreault, j. B. J Albert, Henri 
Lambert et Frédéric Boucher ; Médeciu 
Dr Joseph H ils. Cette société compte 
520 membres j Hile a pay é 80034,00 
durant l’anueu à ses membres malades 

héritiers des membres défunts. 
Pa: ordre

•..

Un ministre protestant du N^rd-Ouest 
affirme que les indiens se préparent à la 
guerre. Il dit que dans uii rayon de 100 
milles du fort MeLeod .il-y a vingt sept 
railles guerriers sauvages. bien armés qui 
n’àttendent que l’occasion . (l’entrer eu
campagne.

Le titre de baronet, conféré à M. 
George Stephen, président de la compa­
gnie du Pacifique, i est héréditaire et su­
périeur, par conséquent à celui de che­
valier. Hua été donné quejros rare-, 
ment à des Canadiens. Sir John Mac­
donald, sir Hector Laogevin, sir Leo­
nard Tilley, sir Charles Tapper, sir 
Adolphe Caron, sir Aimé Horion, sir 
Richard Carwright, etc., sont chevaliers.

Deux Canadiens Français seulement

! : f

Scène révoltante. -

Charles Wilsou a été pendu à St-Leuis, 
Missouri* le 14 courait, pour le meurtre 
d’un maître d’équipage il y a quelque 
tempe. Jusqu’au dernier moment il a sou­
tenu qu’il m’a fait que repousser 
agression.

La trappe venait à peiné de l’ouvrir 
<iu’il se produisit une scène horrible dont

et aux
une

GiLBÉRT Laporte,
Secc. Corr.
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sates. M. McConwlle secondé par 
M. Mercier propdsMjue #. À. Fon­
taine soit réélu Pro maire.—Adopté.

M. McConville propose que M. le 
Président laisse 1* fauteuil pour permet­
tre à ce conseil de siéger en comité.

Le conseil reprend sa séance régulière.
Sur motion de M. McConville secon­

dé par M. Rivet, les différents comités 
permanent» soient formés comme suit ; 
Finances : MM. Guilbault, Fontaine et 
Rivet. Aqueduc : Fontaine, Rivet, 
Mercier et McCooville. Chemins : B<zi- 
net, McCenville et Renaud. Marchés : 
Rivet, Renaud et Fontaine. Police : 
McCon ville, Guilbault et Bazinet. San­
té : Mercier, Guilbault et McConville. 
Feu : Mercier, Rivet
Eclairage : Renaud, Bazinet et McCon- 
ville.—Adopté.

M. McConville secondé par M. Rivet 
propose que M.M C. G. Hector Beau­
doin, N. P. et Arthur Guilb ault, Epi­
cier. soient nommés auditeurs des comp­
tes de la Corporation pour l’année 18dfe. 
—Adopté

Le Sec. Très, donne ensuite lecture au 
Conseil d’une lettre du. Dr Beaudry se- 
crétaire du Bureau Provincial de santé, 
dans laquelle ce dernier enjoint à notre 
Corporation de publier le règlement con­
cernant la vaccination et certificats de 
vaccination, à la porte de l'Eglise ou 
dans les journaux.

M. McConville secondé par M. B %- 
zinet propose à ce sujet : Que le Sec. 
T ré. soit chargé de faire publier le Rè­
glement du Bureau central de santé 
cernant la lettre du Dr. Beaudry en date 
du 15 courant, dans le» trois journaux 
de cette ville (avec prière de le publier 
gratuitement) et d’en faire afficher des 
copies sur la porte des principaux édi­
fices de cette ville. — Adopté.

M. McConville secondé par M. B tzi- 
nët propose que le Conseiller Rivet soit 
adjoint aux autres membres de ce Con­
seil pour faire partie du Bureau de 
té, e: de MM. J. B. Ch-ipdeleine et leg 
Drs. Boulet, Rivard et Sheppard soient 
de nouveau nommés membres du Bu­
reau de santé pour jusqu’au 30 avril 
prochain.—Adopté.

M. Bazinet secondé par M Rivet 
propose : Que le marché fait par l’Ins­
pecteur avec Dame Vve J. W. Renaud, 
au sujet du loyer de la maison de cette 
dernière pour y loger les variolés pour 
jusqu’au 1er de mai prochain à raison de 
$4,00 par mois, entretenir le chemin sur 
toute la longueur de la propriété, laver, 
blanchir au besoin, désinfecter la maison 
à la s itiafaction du médecin de santé, et 
de remettre le tout à la fin du bail dans 
le même état où était la maison à l’ouver 
tement du bail : qu’il soit Résolu que ce 
marché soit approuvé et confirmé par oe 
Conseil. Adopté.

E i la séance est levée.

Cour Criminelle. ?COMMUNICATION.
20 janvier 1886.Protégeons-nous.

La Cour «’ouvre à 10 heures A. M. 
L’Hon. Juge Johnson fait son adres­

se aux grands jurés, après quoi ces der­
niers se retirent peur délibérer.

Vers 5 heures P. M., les grands ju­
rés font à la Cour le rapport suivant :

Accusations fondées.
La Reine, vs Louis Normandeau, lar­

cin. La R. vs Joseph Brouillet, assaut, 
avec intention de viol et de meurtre. La 
R. vs Z. Majeau, vol de cheval. La R. vs 
Léon St-Aubin, tentative de meurtre. 
La R. vs Edmond Buron, vols (6 indic- 
tements.) La R. vs Agnès Goulet, recel.

Accusations non fondées.
Alphonse Langevin, recel.
Marie B iron, recel.
Adélard Buron, recel.
L. Normandeau vol.
William Arnott, meurtre.

Il est généralement reconnu que c’est 
le commerce qui fait la prospérité d’une 
villa. C’est pourquoi toutes les villes ont 
intérêt à protéger leur commerce.

En parlant de ce principe nous n'hé 
si ton» pas à dire que nos autorités mu­
nicipales ne devraient pas souffrir que 
des étrangers qui sont ici en passant, 
fassent à nos marchands au moyen d’un 
commerce d’aventure une concurrence 
desavantageuse. Nous avons intérêt à 
protéger les nôtres, car sans cette pro­
tection légitime nos marchands les plus 
stables ne peurront pas résister bien 
longtemps.

Ainsi, souffrir que l’on tienne cons­
tamment ouvertes dans nos murs des 
salles publiques d'encan où des etrangers 
viennent écouler les fonds de banque­
routes et les ésidus de cemmerce qu'ils 
vont chercher ailleurs, c’est exposer nos 
marchands à une concurrence désavanta­
geuse qui pc saurait manquer de leur 
être fatale, et compromettre gravement 
l’avenir commercial de notre ville. Il n’y 
a rien de stable dans ce commerce d’a­
venture qui s’alimente à la salle d’encan

Tôt ou tard quand la besogne cessera 
d’être payante l’cncanteur bouclera ces 
malles et s’en ira avec notre argent 
après avoir ruiné notre commerce local.

Il importe d’y songer. Nos marchands, 
tout en tirant leur profit de leur com­
merce nous font du bien à la ville. Ce

et Fontaine.

21 Janvier 1886.

La Cour s’euvre à 10 heures A. M. 
Léon St Aubin, accusé d’avoir déchar­
gé sur la personne de Pierre Aubin, un 
fusil chargé d’une balle avec l’intention 
de tuer le dit Pierre Aubin, est amené 
à la barre des prisonniers et plaide non 
coupable. M. J. M. Tellier occupe com­
me avocat de la défense. La Couronne 
fait sa preuve, Elle fait entendre 5 té­
moins dont deux, savoir Pierre Aubin et 
son fils jerent positivement que le pri­
sonnier a déchargé sen fusil sur eux. 
Les trois autres témoins ont entendu le 
coup et vu la fumée.

La défense produit plusieurs témoins 
pour discréditer les deux témoins Aubin 
comme non croyables sous serinent.

Après les plaidoyers, le petit Jury se 
retire et revient au bout d’une heure 
avec un verdict de non coupable.

En conséquence sur motion de M 
Tellier, le prisonnier est remis en liberté.

A deux heures P. M. Zéphirin Ma­
jeau, accusé du vol d’un cheval à Mas 
couche est amené à la barre et plaide 
non-codable^

con­
sent eux après tout qui font que Joliet- 
te est un centre à divers pointe de vue. 
Et puis ils nous donnent des revenus. 
Ils sont contribuables et payent des 
taxes. Au contraire que devons nous à 
cet étranger qui vient nous prendre 
notre argent en retour de ses coupons 
qu’il nous met aux enchères ? Evidem­
ment rien si ce n’est de reconnaître 
qu’ils peuvent être de forts gentile horn 
mes du reste.

Nous espérons que notre Conseil de 
ville prendra les moyens de rendre jus­
tice a nos marchands. Nous ne leur con­
seillons pas un système de prohibition 
complète qui consisterait à éconduire 
sans plus de façon le premier encanteur 
qui osera venir étaler ses gobelets et ses 
coupons dans Joliet te. Non, ee serait 
peu poli d'abord, et ensuite trop conti ai­
re aux principes de la liberté du com­
merce, mais au moins une chose qui se 
peut faire c’est d’imposer sur toute per­
sonne qui tiendra ouverte une salle d’en­
can public, une taxe asses élevée pour 
permettre aux autres marchands de lut­
ter avec l’eueantcur. De cette façon le 
commerce de Joliette no sera plus en 
danger et tout le monde même les habi­
tués des salles d’encan y trouveront leur 
profit.

san-

M O. Dugas comparaît comme 
avocat du prisonnier. Après la preuve 
de la Couronne la défense cherche à éta­
blir qu’au moment du vol le prisonnier 
n’était pas responsable de ses actes, 
éthnt dans le dtlerium tremene.

Après les plaidoyers les jurés se reti­
rent et rapporte un verdict de coupable 
contre le prisonnier.

A tiki res Municipales.

ASSEMBLÉE DU CONSEIL DE TILLS DI 
JOLIETTE.

Seance du 20 janvier.

Sont présents : A Fontaine, Pro- 
mairè, les conseillers P. E. McConville, 
F. Rivet, J. B. Bazinet et Ildaige Mer 
tier.

Un Citoyen

Sir John Macdonald est arrivé d’Eu­
rope après nne heureuse traversée. Son 
voyage a considérablement amélioré sa 
santé

Il est probable que la session fédérale 
•'ouvrira le trois mars prochain.

MM. Fontaine et Mercier réélue 
conseillers de cette ville à la dernière 
élection, prêtent le serment requis per 
la loi et prennent leur siège.

• Après la lecture et adoption des mi-

Nous annonçons avec regret la mort 
de madame Virginie Masson, épouse du 
Dr. J. H. Desjardins, arrivée à Boston, 
Maie., le 17 du courant.

Nos condoléances.
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ETABLI EN 1801.

Antîme A. Laporte,
Horloger, Bijoutier et Opticien,

Place du Marché, Joliette, P. Q

MARCHE DE JOLIETTE
Samedi, 16 Janvier 1886.

FARINE.
, ,, • ct9. $ ett.

Fleur de blé par 100 lbs.. 2 00 à 0 00
Fleur de «eigle do.....
Fleur de blé d'Inde do 
Fleur de sarrasin do...
Fleur d’avoine do.......

1 50 .. 1 60 
1 60 ..0 00
1 70 ..1 80
2 00 ..2 25

Spécialités de Montres, Horloges, 
Bijouteries, Joncs de mariage, Lunettes en tous genres et de 
tous les prix. Aussi un assortiment de Marchandises plaquées 
en argent pour cadeaux de noces.
«-Réparation de Montres et Bijoux à prix modérés.

GRAINS.
Avoine par minots 
Orge par 50 lbs . ,
Bld par minots....
Pois par minots...
Sarrasin 50 lbs......
Seigle...................
Blé d’Inde do ...
Graine de lin par minot... 1 00
Graine de mil..........
Graine trèfle par lbs 
Graine de trèfle blanc

0 30 ..0 35 
0 60 .. 0 70
1 25 .. 1 30 
0 70 .. 0 75 
0 50 ..0 55 
0 60 ..0 70 
0 75 ..0 80

.. 125
2 00 ..2 10 
0 10 ..0 12 
0 15 ..0 18

Chemin de fer

LeVermontCentral
Ath. Crspeau & Cie

tfi UU VIANDES.
• 5. K Lard par 100 lbs... 

Lard frais par lbs...
Lard salé.................
Bœuf par lbs............
Mouton par lbs......
Agneau par quartier 
Veau do do.........

6 00 . 6 502h 0 07 0 09U
H2 0 09 ..0 10 

0 05 .. ê 07 
0 06 .. 0 08 
0 40 ..0 50 
0 00 ..0 80

50•—< 
WLorsque vous voudrez ache­

ter des tickets pour aller aux 
Etats-Unis, adressez-vous à Al­
bert Gervais, libraire, relieur 
et imprimeur, Joliette. Il est 
agent du Central Vermont qui 
est la plus belle ligne de che­
min de fer, et la plus avanta­
geuse.

M
& (Z)

JOLIETTE.

ENTREPRENEURS DE MAISONS ET 
D’ENSEIGNES,

VOLAILLES ET GIBIERS. 
Poules par couple 
Poulets do do.
Dinde 
Oies
Perdrix par couple

LEGUMES ET FRUITS.
0 55 ..0 60 
0 25 ..0 30

0 40 ..0 45
0 30 .. 0 40

1 80 .. 2 00 
1 00 ..1 20 
0 45 ..0 50

do
do

Décorateurs et tapissiers, toujours 
prêts à exécuter tous les ouvrages qui 
leur seront confiiés : Blanchissages, Do 
rures et Peintures à Fresques.

Patates ( 2 ni its ).
Navets par minot.
Carottes “
Oignons par minot.

“ par tresse.
Ail par tresse......
Fèves par minot..
Choux (la pomme)
Noix par minot...,
Pommes par minot

LAITERIE ET DIVERS
0 18 ..0 20 
0 16 ..0 18 
0 17 ..0 20 
0 14 ..0 00 
0 08 ..0 09

0 40 0 50SPECIALITE :Camille Latrèche, . 0 50 .. 0 60 
. 0 07 .. 0 08 
. 0 08 .. 0 10 
. 1 25 .. 1 50 
. 0 05 ..0 10 
. 0 25 .. 0 30 
. 0 40 .. 0 50

Rideaux Transparents exécutés sur 
commande.

Ils s’acquitteront de tout ce qu’on les 
chargera de faire, avec un soin à donner 
pleine et entière satisfaction.

N. B. Toutes commandes venant des 
autres paroisses, recevront toute l’atten­
tion possible.

Marchand de

Marchandises Sèches,
Françaises, 

Anglaises et 
Américaines,

EH GROS ET EH DETAIL,
BLOC FISK, 

PLACE DU MARCHE,

JOLIETTE.

21, 3,85—6ni. Beurre frais par lbs
do salé do...........

Œufs par douzaine.
Saindoux par lbs....
Sucre par lbs..........
Sirop d’érable par gallon.. 0 80 ..1 00
Miel par livre ..................  0 10 ..0 12
Laine par livre.................  0 35 .. 0 40
Laine en écheveau par lbs. 0 60 .. 0 70
Savon.......................
Peaux par livre......
Foin percent bottes
Foin par botte.......
Paille par botte—
Etoffe la verge.....

La Glasgow & London
Compagnie ciAsaurance contre le feu

Capital $5,000.000. Poires libéra­
les, ne contenant aucunes condition diffi 
cile à observer, aussi les Cultivateurs de­
vraient s'empresser de faire assurer leurs 
propriétés et participer aux grands avan­
tages que leur offre cette Compagnie qui 
émet despolices spéciales pour les risques 
agricols.

J. M. Lévesque, seul Agent à Jo­
liette Bureau à l'Observateur, rue No-

9, 12, 85, 3 m.

0 00 ..0 OS 
0 05 .. 0 06 
6 00 ..7 50 
0 06 ..0 08 
0 05 ..0 06 
0 00 ..0 80

Allez faire vos achats à ce 
grand magasin, c’est lui qui 
tient le plus grand assortiment 
de marchandises de Joliette,

Ses Prix sont Très Modérés, S. ROBERT,
Clerc du Marché

tre-Damc.
Et plusieurs commis sont at­

tachés à cette maison, et vous 
serez servis avec promptitude 
et politesse.

(S* Ne manquez pas l’oc­
casion d'aller lui faire une vi­
site et vous serez satisfaits.

Beau Souvenir.—Mr Albert Ger- 
vais, libraire de cette ville vient d’ache­
ter la dernière édition du portrait de 
l’Hon. Barth. Joliette. Il est en mesure 
de vendre ce portrait pour la modique 
nomme de 10 cents.

Envoyés 10 cents par la malle et 
vno* rtrcevrea ce beau rou veuir.

Nouveau papier. — A la demande de 
M. Albert Gervais, libraire de cette ville. 
M. J. B. Rolland vient de manufacturer 
un nouveau pépier à note qui est de pre 
mière qualité et qui a pour nom Papi. 
Gerçai». M. Gervai* sera en état de « 
vendre à très bas prix.
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—Gela me aussi1 dit Aurore,/

tiâtX'fflSWidl
me jcraip$ ,viru* j; ne. brain». lie;; eta pake ' 
(lua,Jd;.. Ipeuie il s’agirait de madame de 
Neviirs.1 * 1 ! "■

Son olitirmarit vidage pcigniit-lâ tiai= 
veto crédule, et le plaisir qu'elle éprou­
vait'du bonheur de sa petit» amie se li­
sait j franchement xj;ies1es befiix y$ii**q

—Chaîiîf Ph r!v t tdîùmetit *tft' nitif t
uoimnes-tu, ..Flou?

■ jDoiiâ. Cj.uk disposa-leâ‘larges glid.de.

—Ne vers ! s’écria Aurore; un des 
plus urarjds,nomg de France 1 f 

,—flvMG! 'btir, nia bonne.'- Il parait 
quo notas sommes uu peu cousins de. Sa 
Majesté.

—M a i & e o rn m e n t. !.. !
—Ali ! comment! comment ! s’écria /—Il ne s’agit que de- Gonzap-ue/^Ve.; . 

dona .Grnz quittan ttout .à coup ses -partit Aurore. Çe nom de Gonzague est*' 
grands'airs pôurTVvenir à sa gaieté folle dans mes “souvenirs, mêlé â toutes 
qui liui allait bien mieux,' voilà ce que je terreurs d enhiut, à toutes mes aivoistes
;i *-«? S" w m à wàli
1_ 11()11tifitiMe Wk'4f itpua..g6yva*44û# «Aw llcnri joua sa vie pour me sauver 
Quand j.’interroge, on lurdit: Chut!... jAndefd^|»0*ml^ bO ^oui^^Go uza- a 
Il parait que jlivUdès Ynifetitis* Touto^uc J^wltttàsiiî^Édfewèvétiièàeis %ù 
grandeur* u,a l^^^UpprelUvla^^usie. Gjious fûmes attaquées duns une ferme 
'JY ne sais rie ârm’gÿl^&fee me 'des èn virons de Fampelune. Cette.’ u bit* to 
laisse faire avec'#e tranqutllit&^rfaite. bù tu fëYëWE'Mo Ym tiharme ;poùr eth i 

Auvore, <|ui .sfi»Vlai;t rdfl<$cfi|,.déÿuis tlormir'#W gardions dans latente du 
queiques^minutesy' Iinterrompit r(ÿt dit yhuf des gitauos,. ce nom de Gonzague 
tout à coup: ^ vint polirMa iroisi'Miie fôU’ frapper- mes

—Flor't si j’en savais plus long que oicillés. A Madrid 
toi sur ta propre.histoire-? x J U V 

—Ma loi !. yta netjte Aurore,, cÿu uc 
m’étupqcraiti'pafGrieti $e iijjéjpqné plùâ ; 
mais si tu sais inun histoire, garde la 
pour toi, mon tuteur ' doit ihôtia dire 
cette nuit eu détail, mmi tuteur et mon 
ami. M. le priiioo de Gonzague.

—Gonzague ! répéta Aurore en tres­
saillant.

•—Qu’ai-tu? fit don a Crûz.
—Tu as dit Gonzague ? : ; q ;>
—J’ai dit Gouzâ^ue,' lé priai ce Gon­

zague,, celui quiGélend mes droits, le 
mari de la duchesse de Ne versé ma 
mètre...

AlvF-tit- Aurore, ce Gonzague est Ter 
mari de la due liesse de 'Never s ?'• • •* *»

Elle se souvenait de sa visite aux rui­
nes de Guy!us

Le drame noctütme se dressait.denttît 
elle. i.os personnages inconnus hier 
ayaient des noms aujourd’hui.

L enl'iDt dnntjv.ifcfe pa-rlb U. câB'-g. 
tière de T a vr id es, l’enfant qui dormait 
pendant, la terrible' bataille, tfêtiit FlorV 

Mais l'assassin ?
—A quoi penses-tu ? demanda doua 

Cruz. ; .
—Je pense à ce nom de Gonzague, r<5 

pondit Âiîrbre. ; !P •' "" ^ •’
:—Pourquoi’?
j—AVaût ci'drte le dire, je veux savoir 

si tu lVVimes. 1

ma

i æ jiossm;
v,'. $ .%

Ou le Petit1 Parisien. ! Lagardère 
Pat PACL FE'YAL. *

• * fCA

il me svmL'Ü >
est

... TROISIÈME FAUTIe ' ., - .

LES MEMOIRES D'AURORE.
; ?

• iVITI

Deiixlèunc fille*.
—Oui, un bossu... C’est toi qui Vas. 

envoyé ?
—Non.:, pas moi...
—Tu le commis ?
—J e ne lui ai jamais parlé.
—Ma, loi ! je n’avais pas prononcé une 

parole qui pût apprendre à aine qui vive 
que je voulais avancer ma visite projetée 
pour demain matin.. . J-o suis lâchée que 
lu connaisses ee gnome... j’aurais aimé 
à le regarder jusqu’au bout comme un' 
être surnaturel... Du reste, il faut bien

7 r

;qu’il soit un peu sorcier pour avoir tram J 
pé la surveillance de mes itrgus... Sans' 
vanité, vois-tu, ma toute belle,- je su s

T u latvi '/

encore Gonzague; ' 
ciiajteau de CMylua, Gonzugau gue en- .autrement gardée que toi 

que je suis brave ; .-a .proposition chu 
touille in» manie .‘d’aveuturcs ; je Vùceep- 
tc nans liés!ter... Il me laR un second sa­
lut plus respectueux que le premier, ou­
vre une petite porte,, à moi inconnue, 
dans ina propre.; chaajbre, conçois-tu ce­
la ?... Puis il me fait passer par des 
couloirs que je ne soupçonnais absolu­
ment pas... Nous.sortons sans être vus 
un carrosse stationnait dans Ja ..rue... il 
me donne la tnaiu pour y inquiet- j dans 
le carrosse, il est d'une convewauce p;;;- 
fa.itc... Nous descendons tous MvUX à ta 
poste ; le carrasse, repart au galop... je 
monte les degrés... et quand je me. re­
tourne pour lu rcuir rcicr, personne !

i
,m! , ... . ...
f j pou a Crfuz réfléchissait à son tour.

— Don Lùiz-, tou beau Crrféeladol, t’a. 
t-il dit parfois que tu étais la fille d’une 

idev dame? dei^audu-Mle brusque-gran _
IhClit. ^ « J> j (

répondît Aurore, et poui-.n 4-j Jamais, 
tant je le crois.

—Ma fui ! s’écria l’ancienne gitana; 
je n’ai me pas .à mail i tc&iung te n»n* i)0f

■da.j'ÉW'îiy ■
Uô veulent point, sortir..,fQua(ut-à)\deve­
nir une grande demoiselle, cela

rompre la cervelle ijçkvjijgrjd» «i®,ires 
- .'.'.Je suis diretieime et, ceaetiduiit«i.’ai 

gardé ce laf#W
de .HFE*il$|l»^4««»iXKiyrele

temps comupi T.iIyVioiit«r les évènements - 
îcomn^ikmmvYhi, e W&colilAl Wé tb (i t **=
eu disant : C’es^^t ! ^e^ple.
S iiUcnompit-elle, une chose une je ne 
puis admettre,^’e%^»£e 6ï Jdotiàuzai;de 
soit un coureuigdi 
assassin ; il 
Je te dirai

: \
ma

•>
t’irait». ymieux

?-o?
i-Aurore écoulait, toute rêveuse.,

—(J est, lui, murmura-t:ellc, ce doit: ivire lui 1
—Que dis tu ? fit il «Vu à Cruz.
—llien ! mais soils quel prétexte vas 

tu être présentée au régent, Fier, ma gi» 
ta ua ?

Doua Gviiz sc pii,'ça les lèvres.'"
—Ma bonne petite, répondit-elle en 

s’installant dans une bergère, il n’y a pas 
ici plus de gi ta ni ta (pie' dims 16 creux de 
ma main ; il u y a jamais eu de gbana... 
c'est une chimère, une illusion, un ïiivn- 
songe, un songe 1 Nous somme la noble 
fille d’une princesse. *

—T oil fit Aut ore s t u pé faite.
—Eli bien ! qui doue, répondit doua 

Cruz, à moins que ce. ne soit toi ? 
Vois,tu, chère belle,îles bohémiens n en 

fout jamais d’autres...Ils s’introduisent 
dans les palais par le tuyau des chemi­
nées, à l’heure où le feu est. éteint...ils 
s’emparent de quelques objets de prix, 
et ne manquent jamais d’emporter aveu 
eux le berceau où dort la jeune héri­
tière -volée par les bohémiens...la -plus 
riche héritière d’Europe, à ce que je me 
eu is laissé dire 1

Aurore écoulait bouche béante.

*

t ) »
- .

lOQtr.
(pi il y a- beaucoup de Goa-1 

zogueiO eu. Italie.'..fheaucôup de vr'Uis,1 
bêiiqoojtp de faux^Ie^ieu fpt osans deUi . 
te' un taux Gqnzaguei...jp te dirai en ou-, 
trè .que, Si M. (e prince de Gonzague 
mit torf^érsëfùteuFé ' itoms flôtitn 

Pas| a|pmnée jugement à Baris,
™ mmm* àfwlBiW
rbment, sa résidence. * -

^•AusM? dit Aurore, dH/jqu^les pré- i 
cautions nous eutoare-t-il ! Défense de 
sortir de 'se montrer ihêmë à U croisée !
G —Bah !::fit doua Cru*; il est'jîilbuxf ' 

.-—Oh ! F lor !... mur mura Aurore dtèo : ' 
1 reproche.

1 Duqtcr(îru< 'tfcféïiSw putie fipirôirdtfc/' -

(TV • un

h.

—Modérément;, réfil iquft; doua Crùz ; 
j’aurais pu l’aimer, mais il n’a

e
t’àûvaitpas YOU; "A

‘I

'•"4lu. • *»

Aurore gardait le silence.
—Voyons, parle ! s’écria l’ancienne 

gitana, dont le pied frappa le plancher 
’avec impatience. /

—’Si tu l’aimais !...voulut dire Au­
rore. * *

—Parle, te dis-je !
-—Puisqu’il est ton tuteur...le mari 

de ta mère...
—Caramba! jura franchement la soi- 

disant mademoiselle de Ncwere, faut-il

i

■
U .

(A è**k*fo iufifïiéUrk pàjg) 3
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ïïiipeii

nébieux, ton maître yiorrr^-tou Lagar- 
A\re tou fljhevaliev evrai^ton roi, tya*

1 M06.xjDiri®*34:“ "

-fi* Aurore étounée. .-v. ..
U > -P0,la Cruz mit sa bonclie tout contre 
8dn'oreilie et murmura : -

—J'àimaü quelqu’un... j’étais folle... 
uJi jour, il a; posé sa main sur niouofrout

—Je'
ru.rei? bien attention de penser à 
lui; saas cela rien de fait 1 

, ^"^ ais ton troisième souhait, dit-elle 
on baissant la voix malgré elle.

—■Mais je ne veux pas du tout aller 
au bal. a écria Aurore ; cessons ce jeu !

. —Comment 1 insinua dona Cruz; si 
tu étais sûre de l’y rencontrer ?

—Henri ?
. —Oui

Jl‘i 1

l^ilcôm. en me disant: l{l.or, celui là ue peut
^t'aimer/' guérie,' Tu lois

,3IJIÏAH|Èigf “ est sorcier ! . ..
—Et celui que tu ni ma fs, demanda 

Aurore toute pâle, qui est-ce?
La tête de doua Cruz sa pencha sur 

,Sb&L'paull!- ne foponjit poiut.
. °—Ocrait lui ! s’écria Aurore 
•une indicible terreur ; je suis sûre que 
c’était lui !

Dieu, es 
inc o _ 
bien la peine 7

-Flor! Florlx^Am-orc, ..
—Jaloux. Jaloux, JMfiufcfkWi toute 

belle ude Gonzague
i|ii Na sa|-
j« pas, moi ,<pii ÿWiS1jinr^a«orcâôrê, 
mademoiselle,' que lo* «SnOibeHX m.esu 
raient déjà la hauteur, de vos jalousies ?

Aurore devint rouge comme àinè ce­
rise. Toute sorcière qu'elle "était, doua 
Cruz lie séxldutait guère combien son 
tmit avait1 touche justo„>]qllq-regardait 
Aurore;.quinVosai^ ÿns relever les yeux.

__Tenez, fît-elle en la baisant au fi diit,
la voilà rbuge-'d’orguvil H1 dé plaisir ! 
elle est chût enté q U’ ofo • 61 ri t j ûA ou-x „ d ’ e 11 e. 
JÜst-il toujour5 beau po.ynue qu astre ? et 
fier? et plus,doux qu'ipu enfant ?. Voyons, 
dites-moi .cela; voici' mou .oreille aVouez- 

KaV... tu l’a mie!'1 ‘ u

ton Henri 1.j. tendre, galant 
et qui te trouverait plus belle sous, tes 

brillants atours !
—Comme cela, fit Aurore en baissant 

les yeux, je crois que j’irais bien
—Trois ! s’écria la gitaruta qui frap­

pa bruyamment dans ses, mai us lune con­
tre l’autre.

Flic laillit tomber à la renverse. La 
l'Orée de la salle basse s’ouvrit avec fra­
cas, et Berrichon se précipitant essoufflé, 
cria dès le seuil :

/--Voilà toutes les fanlerlriches et les 
faridondaines

avec

V

Les trois souhaits.)

Doua Cruz avait" les yeux mouillés. 
Uu t/cmblemeiû fiévreux agitait les 
membres d’Auvcre.

Elles étaient belles toutes deux et à 
la ibis jolies. Le rapport de leurs 
turqs se déplaçait en ce moment: la mé­
lancolie douce notait pour dorta Cruz, 
d’ordiuaire si-pétulau te et si hardie; 
éclair de jalouse passion..jaillissait des 
y'eux d’Aurore.

—Toi

til

qu’on apporte pour notre 
demoiselle...qu’il y a dans plus.de vingt 
vantons...des robes, des dentelles, des 
üoùt’.i..' Entrez

na-

vous autres, entrez; 
c’est ici le logis de M. le chevaliêr do 
Lagardère! !•

r—Malheureux 1 s’écria Aurore ef­
frayée.

—N'ayez pas pour; on sait ce qu’on 
fait, répliqua Jean-Marie d'un air sufiî- 
sant, il n’y a plus à se cacher:.. A bas 
le' mystène 1... Nous- jetons -le masque, 
saper lutte l 

, Jubir la porte de la salle basse, cinq ou 
iix jeunes Mlles entrèrent, suivies d’au­
tant d’hommes qui portaient des paquets 
et des cartons.

un; r>le tout
—Po'u’rquoi tout bas? üt .Au o1e en 

50 redressan t;.;. /
-T«.y;%ut 4,1» veux.
—Tout haut en elret: je 1 aime 
—Aj’fa bonne ’heure ! voilà

j

ma rivale'!... murmura-t-ëllc. 
r Ucma Cruz l’attira vers elle malgré sa 
'résistance et 1 embrassa.

—Il faillie, dit elle .à voix basse ; il 
f aillie'et n"aimcru jamais que toi !...

• —Mais toi ?/..
^s—Moi, je suis guérie!.. Je puis voir en 

;sduiiaDtj siyifi haine,.avec bonheur, votre 
mutuelle terni ressg... tu vois bien que ton . 
.Ujgavdùre est, sqi cier !

—Ne me trompes-tu point ? fit Au-

;
qüi èst

parlé ! Je t’cnibrasse pour ta FrjmcHise. 
Et... reprit elle en fixant, sur fût eompa- 

e le renard perçap t de,su$, gxauds yeux 
iis. tu es ^ »*■ C-: L? -

M r
— Bien lieureu-c ? , -
— PtiUju’il est là. ' '
—Parlait ! s’écria la gîtâhita.
Quand, doua Ouz out tout regardé,

y , . : y..
—L amour n est pas de trop ici.

maison est laide, la‘Ttnr^est" noire, les 
men blésm jfreutx ' J e sais bien, bon-..

petpc M|ueitmya^ me faire la répouppi 
obligée: Un»palais sans lui.

—Jé <kis te'lâfre ubè -autre reperde, 
iiit r rom pit /.Vu rove1: tii je voulais un 
palais je u’au;aiszqu’ifn ipot à dire.

—Ah bah !

■JÛ. /* i

îore. (d continuer.)1J.)on.a Cnijj ujit da main sur s-m. coeur. 
. —S’il no fallait que mou sang pour 
cela, dit-elle le front haut vt les yeux ou­
verts, vous seriez heureux !

Aurore'lui jeta les Mieux bras autour■j * ♦ , i • «d i cou.
— M iis. j« 'ieiix mon épreuve ! s’écria 

(Ionn Oruz; ne nie refuse pas, ma petite 
Auroi-e..souhaite quelque chose 1 

-—Je n-'iii lieu à souhaiter.
— Quoi T pas uh dé.-ir 7 
— I a s un.

J Uuuar-Çruz huiit.Re lever , de force et
Le Palais-

La

3; Z. MAGÏÏAÏÏ
MANUFACTÜlllElt I)Ene

BISCUITS De. JOLItTTL
>0 fait un devoir de remercier ses amis 
et : 11 publie en général de 1 encourage 
ment q’uhtfh a bien voulu lui accorder jus- 
(jii’à jcC joürl J

/ M. M AGNAN s’efforcera comme par 
1g passé de donner pleine et entière satis­
faction à. tous ceux qui voudront bien 
l’encourager.

Toujours en 
; complut de

—U est ainsi.
—F#MEd#ncliff • '£_ __________ ÀJ,? -

ni me 1 ait donné aussitôt.
l’entr; îua’;yç.TiS . la fenêtre..
Loyal resplendissait. •.|Sou> le péristyle, 

,.qgt voyait couler connue un flot du fom- 
tî*S bridantes et, p.uées.

—Tu n as pas meme eu vie T'aller., au 
bVil du logent/ dit bru-que (dent dôlui. 
Uruz. ' '
M’—Moi !... balbutia Aurore dont’ de 

sein b ttit «ous sa robe.
—N “to ns pas !
—- Pourquoi'mentirais-je ?
L-Bô’ii ! qui ne dit, mot, consent. Tir 

souhaites d’aller air bal du régent.- *'-/• 
Edo frappa dans ses mains eu comp­

tant: >SïL£
—r-Une !

. — Mais,- '-objecta Aurore fai se pre 
tait en riant aux extravagances de sa 
couipigoe, je u’tii rien, ni bijoux, ni ro
boL ui parures.:
■f .—j-jeuxt! ht doua Uruz qui frappa 
clans ses initias pour U seconde fois ; t tu 
gouhu tes des bijoux des robes, des pa-

.-Arnsmsat

pas aux uuta,es, liouupç^... I1 y La en lui 
quelque chose u étrange et de supérieur 
...Je n’ai jamais bais^éMéifyeux <pte de­
vant lü'V: *! *ihcmc -steitrpa^ s interrompiVt 
en**, ou a beau dire, il y a des magi­
ciens... Ju .crois que ton Lagardère eu 
est un. ' ' '': ! ' '’ ::' ^ ^ '

«ta -

assortimentmams, un

i 5

BISCUITS DE TOUTES SORTES ! #

qu’il vend aux mardi auds a duS prix 
déliant toute compétition.
> M. MAGNAN prendra aussi des con­
trats poti'r fournir aux-marchands u’im- : 
porte qu’elle quantité de tabac manufac­
turé de la

^ >

T OK. A
7 r •

Klle étaitAoûté &&Kèii 
— ’Quelle,l'olîQfiÿéofta Aurore.. -<> « ,:

_—J eu ai vu,! p v.op.Q n ça, ,2: rf ay e inc 111 r 1 a 
gitanita. Jo veux en avbirlo.cœur net. 
Voyons,' /^uilaite' (ÿiciqiîc chose eu pen­
sai.t à lui.

A.uro|ê[>ï' tui| i i'rrei OûOa-Cruz 
S t, auprès (Telle..

— Foui lue"'foire pdaisif,

^@tssqar»”>Ki
~Èst od àqné tu pai lck üériquKdment ?

x: •se.-

MANUFACTURE DE JOLIETTE,
du tabac cri feuille.:• \..ainsi que

Ainsi MM. les Marchands de la cain-
urrput s’adresser à lui eu..toute

: : .1 • • ■ • : .
U.'J T > " î il : : 'J j pagne 
confiance.'s’âs

L. Z. MAGNAN,, •ma'petit*.
! "* /

-JOLIKTTI%r. Q.: ( ' J
20,.9:84-1'2m i

:*):f?ra
is
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Maisoni recommandée» à Juliette.

piERRE CHEVALIER, Hôtelier, 
•*- Rue Notre-Dame, Cour spacieuse et 
service de première classe.

Maiton» recommandée» à Juliette*
PLIE THÉRLÂüLT, Ferblantier, 
^vente aux plus bas prix et à de bon­
nes conditions Rue DeLanaudière.

UBRilRIE_OE_JOUETTEl
Albert Servais,JOSEPH RIVARD, Hôtelier. Rue 

^ Notre-Dame, vins et liqueurs de pre­
mier choix, et table de première classe.

TAELLE E. ROY,Rue DeLanaudière, 
Machines à Coudre. Aiguilles, Na­

vettes, etc., toujours en mains. LIBRAIRE,
RELIEUR ETTVTaxime Riopelle, Hôtelier, RueNotre- 

-^-*Dame, vins et liqueurs de premier
cheix droitures aux chars à l’arrivée de chaque 
train.

T\/îéddric Lévesque, agent pour assu- 
rance et billets de chemin de fer. 

Bureau à /’Observateur, rue Notre-Dame.
IMPRIMEUR,

ANCIEN BLOC FOUCHER
RUE NOTRE-DAME,

JOLIETTE.
"TxOSITHÉE ROSIN. FERBLAN- 
*^TIER. porte voisine de Gilbert La- 

fortune. Vente à bas prix.
JJKUNO PANNETON, accor­
deur de Piano, Eue Manseau.
"Danque d’Hochelaca. Joliette. Ouvert 
-I^tous les jours juridiques de 9 hrs a. 
m. à 4 hrs p. m. J. H. Ostigny, Gérant.

"Drasserie de Joliette tenue par TTlric 
^-'Dupuis. India Pale Ale,Lacer Beer, 
Porter. Vente en gros et en détail.

Tjllzéar Malo, ferblantier, rue Notre- 
Daine, constamment en maina diffé­

rents articles en usage dans les familles.

A LEXANDRE BONIN.Ferblantier, 
** ancienne place de J. B. Laurion. 
Vente à très bas prix.

JEAN BAPTISTE PERRAULT, 
^ forgeron. Rue St-Pierre, ancienne 
place de P. Lafurest, Père.

On trouvera toujours à cette 
Librairie, un assortiment com­
plet de tous les livres classi­
ques maintenant en usage dans 
les écoles, et cala au même prix 
qu’à Montréal, aussi, livres de 
prières, livres blancs, livres de 
récompense et d’histoire, cha­
pelets, images, chremos, papier 
de toutes sortes, enveloppes, 
crayons, encres, plumes, cartes 
de visite, cartes à jouer, mot­
tos, vases pour fleurs, albums, 
miroirs, cadres, etc.

J EVEILLEE & FISETTE, cellier, 
L^en face de l’hôtel Rivard. Ouvrage de 
première classe et à bas prix.

TE AN-BAPTISTE BAZTNET, meu- 
^ blier et marchand de meubles de tou­
tes sortes, rue DeLanaudière.

filhéodore Rivard, Sellier, rue Notre- 
Dame,toujours en mains un grand as 

sortimcnt de harnais simples et doubles
\VT G. Dumas, Peintre, entrepreneur 

’ ’ *de maisons et d’enseignes, décora­
teur, dorures et peintures à fresque, etc.

TTOTEC tenu par Dame Veuve J0- 
1JSEPH BOURDON, rue Notre-Da- 
me. Vins et Liqueurs, et cour spacieuse.

TLÜAIGE MERCIER, Marchand de 
Marchandises Sèches et de Nouveautés 

Place Lavaltrie

riAMILLE LABRÈCHËL Marchand 
^dt Marchandises Sèches de Gout et 
d’Etape, Bloc Fisk

TAPISSERIES I 
TAPISSERIES!

Grande Variété, Patrons Nouveaux.
TPphrom Bolduc,marchand dcmarchan- 
**^dises Sèches de gout et de fantaisie, 
ancienne placede V Hôtel du Canada.

%. J ' -----

A. Larochelle, marchand de Mar­
chandises Sèches, Spécialités pour 

les Articles de Modes, Place Lavaltrie.

Z. MAGNAN, Manufacturier de 
Biscuits et Sucreries de toutes sor­

tes, en gros seulement.
L. flfiSr*Le tout vendu aux mê­

mes prix qu’à Montréal «g#

J. /^1H8 LAPORTE,Horloger et Bijou- 
^ tier, porte voisine de M. Ouimet,confi- 
seur,ou vrages garant is et à très bas prix.

Les communautés religieuses, 
les Messieurs du clergé, les Ins­
tituteurs et Institutrices eï Mes­
sieurs les Marchands sont spé­
cialement invités à venir visi­
ter cet Etablissement.

[Edouard Migué, marchand épicier,vins 
-*-^et liqueurs en gros et en détail. Fari­
nes et Provisions toujours en mains. T A. Martel, Agent de moulin, pour 

■^;la célèbre machine à coudre New- 
Williams la plus élégante et la meilleureTjlRS. RIVET, MARCHAND EPI- 

-^CIER, VINS ET LIQUEURS, 
Rue DeLanaudière.
QNÉSIME CHEVALIER^ Mar- 
^chand épicier, Vins et Liqueurs, Rue 
DeLanaudière.

IMPRESSIONSA GENCE de la teinturerie à vapeur 
de J. Gonthier, de Trois Rivières, 

tenue par A. Gervais, libraire, ouvrage 
garanti et A bas prix.

De Luxe et de Commerce,

MATERIEL NEUF
Caractères nombreux et variés.A LPHONSE THOMAS,Tailleur de 

^ pierre et Sculpteur en Pierre, en 
Marbre, etc., etc., etc.

LACHAPELLE, MARCHAND 
DE Chaussures de toutes sorter, 

PLACE LAVALTRIE.
E.

Placards de toutes sortes.
PIERRE ST-JEAN, MARCHAND 
A DE CHAUSSURES, VENTE à 
BAS PRIX, RUE MANSEAU.

Aux NOTAIRES. — MM. les notai­
res trouveront à la Librairie de M Al­
bert Gervais des blancs de Testament 
qu’il vendra à prix réduits.

Têtes de Comptes, Factum s, 
Livres Blancs, Billets, Cartes 
d’affaires, cartes de visites, Let­
tres Funéraires, etc., etc., etc.

Tout ouvrage exécuté avec 
soin et promptitude.

MARTINEAU, CORDONNIER 
ET Marchand de Chaussures, Rue 

DeLanaudière.
T. Nouvel Hôtel À N te-Julien ne.

Monsieur A. Corsin de Ste Julien 
ne a le plaisir d’informer ses amis et le 
public en général, qu’il vient d’obtenir 
sa licence d’hôtel etqu’il sera prêt à 

l’avenir, à procurer au publie voyageur, 
teut le comfort désirable. Ailes le voir 
et vous serezsatisfaits.

SteJulienne. 13 juin, 1885 jno.

J^EONORE MOREAU,TAILLEUR 

rue NOTRE DAME.
UNE SPECIALITE

Pour les Ouvrages de Luxe.
IMPRESSIONSVT ARC TRÜDBL, TAILLEUR, 

•iVl piâoe Lavaltrie, audeaiui du Maga­
sin de M. I. Mercier.

En plusieurs couleurs d’un fini 
supérieur.
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Faffs Divers.
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La magnifique glissoire élevée par M. 
Thomas Kelly sur les bords de la Ri­
vière l’Assomption a obtenu toute la 
vogue qu’el'e mérite. Elle est devenue 
le rendez-vous journalier de tous les ama­
teurs du sport. Chaque soir un nombre 
considérable de jeunes gens vont s’y li­
vrer a des amusements à la fois honnêtes 
et salutaires. La glissade est à la mode. 
Les vieux comme les jeûnes suivant l’ex­
pression de notre ami Cherrier s’en don- 
ben t à cœur joie.

Il n’y a pas jusqu’aux Révérendes 
Sœurs de la Congrégation qui se soient 
laissées gagner par les charmes de ce 
genre d’amu-ement qui convient à la sai­
son. Plusieurs fois durant cette semaine 
et durant la semaine dernière elles sont 
allées avec leurs élèves risquer la glis­
sade tiaditionnelle. Je dis traditionnelle, 
car nos aïeux aussi glissaient. Ils glis 
gaient, le printemps, sur la croûte eu 
traîneaux ou en sleigh et ceux d’entre 
eux qui eu ont gardé mémoire nous ec 
tout de merveilleux récits. Aujourd’hui 
tout le monde glisse encore, non plus en 
traîneaux mais dans la traîne sauvage 
qui à l’avantage de ne pas verser et de 
glisser légère à la surface de la neige.

Vivo le sport 1

Au prô ie de dimanche dernier M. le 
curé de cette i ille à fait allusion à la 
glis oire de M. T. Kelly et aux glissades 
eu général pour défendre aux personnes 
du sexe de se livrer à ce genre d'amuse­
ment, qu’il considère comme inconve 
nant. t

L élection des Conseillers municipaux 
pour la paroiîse de St-Norbert comté de 

erthter, a eu lieu la semaine dernière. 
Le résultat suivant a été obtenu. MM. 
Moïse Desrosiers et Arsène Denis tous 
deux cultivateurs, ont été élus Conseil- 
ers pour cette municipalité, le premier 

sans oppotition et le dernier après deux 
jouiv de votation.

N’oubliez pas que c’est mercredi pro 
chain, le 27 du courant qu’aura lieu à 
l’Institut la grande soirée dramatique 
et musicale par les amateurs de Jolv>tte. 
au profit des malades, veuves et orphe­
line de la Société de Bienfaisance, à 
l’occasion des noces d’argent de la Socié­
té de Bienfaisance de Joliette.

Le plan de lu salle est déposé chez 
MM. Edmond Renaud et Alburt Gervais 
marchands, où l’on pourra se procurer 
d’avance des billets pour sièges réservés. 
Tous les sièges réservés seront numé­
rotés.

au 11 Janvier courant :
Un mariage demain.

Demain aura lieu à l’Kglise SuTowph 
de cette ville, à 9 heure» du matin lo 
mariage du Professeur de musique. M. 
bilyio Provost avec demoiselle Jane 
ümlbault tous deux de Biddeford. R. 
1. Phippen, centrère comme professeur 

et ami du mari présidera à l'orgue, et y 
exécutera la “ Wedding March” from 
Midsummer. Night Dream Hendelsaolm, 
de plus à 1 offertoire ‘kA Concert” by 
Raymond. La musique vocale sera exé­
cuté par le puissant trio composé de 
Messieurs P. L Painchaud, Zoël Pain- 
chaud et Zoël Cartier.

Le public est cordialement invité. Les 
sièges sont gratis.

M. Silvio Provost est le fils de notre 
concitoyen J. J. Provost officier des 
Poid* et Mesures. Notre jeune ami étu­
dia sa musique au Collège Joliette^ sous 
la direction de notre distingué P rotes- 

Révd. Frère Vadboncœur, il quitta 
Jolietie il y a deux ans, pour Biddeford 
où il continua la pratique et l’enseigne­
ment de la musique. Ses aptitudes et 
ses talents joints à sa bonne conduite et 
à sou urbanité lui valent aujourd’hui 
une belle position dans sa ville d’adop­
tion.

daté

Admission 25 cts. Sièges réservés 
50ct». Portes ouvertes A 7J hrs précises. 
Lever du rideau à 7f heures.

Nous espérons qu’il y aura foule. La 
représentation promet d’être très 
santé.

seur

a m u-

Nous Regrettons d’apprendre la mort 
d un de nos meilleurs ami dans la per­
sonne de M. Alcide Michaud, fils de 
M. Fabien Michaud de Sto-Mélanie, 
arrivée à Minneapolis, Minn., k 24 Dé­
cembre dernier à l’âge de 30 ans.

A ce propos, nous ex r yons de notre' 
confrère / Echo de l'Ouest, ce qui suit :

Les funérailles de M. Alcide Michaud

Nos bons souhaits et nos félicitations 
lui sont offerts.

Une bonne machine A coudre “Singer” 
garantie cous tous rapports, est en vente 
chez M. Albert Ger vais, à des conditions 
faciles.

On dit que M Loui- Leclerc de St 
Félix à perdu ha place d’ingénieur sur 
le train de S‘-F«>lix à Montré d. C’est 
regrettable, car il était généralement es­
timé par tous ceux qui avaient occasion 
de traiter avec lui.

M. et Mde^ J. A. Renaud de cette 
ville sont de retour depuis samedi dvr 
nier de leur voyage de noces doùt le ter­
me a été Oîtawa.

Dans ses justes remarques de diman­
che de: nier, sur les glissades M. le Cuvé 
s’est abstenu de prononcer les mots glis­
sades et glissoire*, espérant tout natu­
rellement être compris sans cela. Mais 
comme bon nombre de personnes ign % 
ratent complètement ce dont il s’agissait, 
elles o .t été dupes d’un certain farceur 
de mauvais «loi qui les a mistifié en 
leur faisant croire qu’il s’agissait tout 
simplement d’une guerre où les femmes 
comme les hommes devraient être de la 
partie. -

On ne saurait jamais abuser plus ef­
frontément de la bonne foi des gens en 
mettant en cause notre digne et vénéré 
pasteur.

ont eu lieu à l’église Ste Clotilde au mi­
lieu d’un nombreux concours d’amis. 
L’Association Canadienne française dont 
ii était membre conduisait le deuil.

Les sociétés de St-Vincent de Paul, 
L’Union St-Joseph, et l’Union Nationale 
étaient ausd largement représentées. Le 
cortège funèbre, précédé do la Brooks 
Brigade Band, était sons les ordres de 
MM. Jo«. Deslaurier*, H. Cyricr, ot Da­
vid L-'gacé.

Les porteurs étai-nt MM. Jos. Mar 
François Lavallière, Achille Bour­

get, Pierre T répanier, Aimé Fortin et 
J. B Renaud.

Le service fut célébré par le Rev. Pè­
re Nougâret, qui fit, avec l'éloquence 
qu’on lui connaît, un p .négériquc méri­
té du défunt rappelant ses grandes qua­
lités, bon attachement à 1 égli-e. et son 
dévouement pour les so.-Ltés nationn des

Le chœur de Ste. Clotilde sous la di­
rection de M. Lanctôt, assisté de MM. 
Leveillé, Sirois et autres avait charge de 
la partie musicale qui fut parfaitement 
rendue.

A part les sociétés déjà 
qui escortèrent le convoi funèbre jus 
Nu’à la sixième rue N. E. un grand 
nombre de parents et d amis se rendi­

ez metière catholique du côté

Mercredi dernier avait lieu à St-Jérô
me une grande assemblée où plus de 
4,000 personnes étaient ' venues de tou­
tes les parties du comté pour entendre 
les magnifiques discours prononcés par 
MM. l’Hon. J. A. Chapleau, L. Beau- 
bien et MM. J. J. Curran Clora» du 
Post, Poirier, etc., etc. L'assemblée était 

la présidence de M. Melchior Pré>ous
vost préfet du comté et le Dr Demurti- 
gny agissait comme secrétaire.

coux,

PROVINCE DE QUEBEC 
Bureau local de Santé 

Dans la ville de Joliette.
Extrait des Règlements du Bu­

reau central de Sauté.

Personne ee sera admis à voyager sur 
les chemins de fer ou ne pourra se trans- 
porter d’une municipalité dans 
tre, sans être vacciné et muni d’un cer­
tificat attestant que cette vaccination a 
été faite avec succès/’

Jol.ette, 21 janvier 1886.
Par ordre du Bureau Provincial de 

Santé et du Conseil de la ville de Jo­
liette.

une au-
nom saves et

L’élection dès Conseillers municipaux 
pour la paroisse de Sfce-Béatrix, comté 
de Juliette, a eu lieu la semaine dernière. 
Le résultat suivant a été obtenu : MM. 
Joseph Latour dit Forget et Joseph 
A)otte, ont été élus*'conseillers en rem­
placement de MM. Joseph Soumis et 
Zéphirin Héroux. ' '

rent an 
Est.

Nous prions la famille de vouloir bien 
accepter nos plus sincères . eotiments de 
condoléance dans la perte qu’elle vient 
de faire.

BARTH. VEZ1NA,
Üec.- Très,

<•'1
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REMEDE PRECIEUX W
Contre la toux, le Rhume, l’Ex-

Unction de la Voix, 

i l’Asthme, Etc.

Préparé exclusivement

x 1 PARï
$SK/ L, R0BITÂ1LLE, PHARMACIEN-CHIMISTE,

JOLIETTE, p. Q.

/S a

w:
ekü

( seulement 25 cts), la bouteille est grande, et la dose est 
petite (une cuillerée à thé).

Défiez vous des imitations, voyez si l’enveloppe exté­
rieure est bien ornée d’une vignette représentant 
vage et un cultivateur et au-dessus ’es mots “ Elixir îtési- 
■eux Pectoral,”

Essayez “ l’Elixir” et vous n’emploierez jamais d’autres 
remèdes contre la toux, car c’est le Remède par excellence.

De nombreux certificats attestent l'efficacité de cette 
préparation remarquable : le peu d’espace ne nous permet 
pas de les publier ici. Mais toute personne désireuse d’en 
prendre connaissance, n’aura qu’à nous envoyer son adresse 
et elle recevra par le retour de la malle une copie des certi­
ficats les plus importants et les noms et l’adresse de nom­
bre de personnes qui ont employé avec succès u l’Elixir 
Résineux Pectoral.”

Citons toutefois quelques-uns de ces témoignages pour 
donner une idée des autres.

Depuis une vingtaine d’années le marché a été inondé 
d’une foule de sirops expectorants, ayant pour base cer­
taine gomme ou résine, préconisée comme étant le remède 
par excellence pour guérir les maux de poitrine. La gom- 

de sapin, la gomme d’épinette rouge, la gomme de pin, 
etc., donnant leurs noms aux préparations expectorantes 
dont elles étaient la base, sont montées tour à tour à l’as­
saut de la faveur populaire, chacune de ces préparations 
réclamant la supériorité sur les autres préparations ana­
logues.

Le fait est que tout sirop, ayant pour base une des gom­
mes mentionnées plus haut, et préparé tel quil doit l'être, 
est d’une efficacité réelle dans le traitement des différentes 
affections des voies respiratoires ; ear il est aujourd’hui re­
connu que les gommes et les résines exercent un effet des 
plus salutaires chez les personnes souffrant des maux de 
poitrine. Les médecins le» plus distingués les prescrivent 
beaucoup dans les maladies de cette nature ; et en France 
où la science médicale a fait des progrès si étonnants, les 
praticiens célèbres recommandent à leurs patients le séjour 
dans les forets où abondent les arbres résineux. L’histoire 
nous apprend que les premiers colons français, venus en 
Canada, remarquèrent l’usage que faisaient les Indiens des 
gommes et résines du pays contre les affections pulmo­
naires.

Mais il est constaté par l’expérience one chacune de ces 
gommes et résines, quelle que soit sa valeur, acquiert une 
efficacité beaucoup plus prononcée, lorsqu’au lieu de l’em­
ployer isolement on l’associe à d’autres substances de même 
nature possédant également à un dégré éminent des vertus 
curatives. Ainsi, telle gomme, qui possède la propriété 
d’adoucir l’irritation causée par la toux agira peu ou point 
comme expectorant. Telle résine exerce une action parti­
culière sur les muqueuses bronchiales, telle autre agit plus 
spécialement sur le larynx. En un mat il est évident que 
ces substances, qui ont déjà séparément une grande effica­
cité, doivent produire un effet beaucoup plus sûr, lors­
qu’elles réunissent leurs diverses vertus pour combattre les 
affections de ces deux grands organes, la gorge et les pou­
mons.

Désirant créer une préparation qui réunît les qualités 
expectorantes, adoucissantes, toniques et sédatives des 
gommes et résines que nos forêts canadiennes produisent en 
si grande abondance, nous nous sommes mis à l’œuvre et 
après de nombreuses recherches et des essais répétés, nous 
avons, croyons nous, réussi à trouver une préparation par­
faite. Nous avons donné à cette préparation le nom 
“ d’Elixir Résineux Pectoral,” nom qui indique sa compo­
sition et l’usage auquel il est destiné.

L’Elixir Résineux Pectoral” est en vente depuis plu­
sieurs années et le débit en augmente continuellement, 
grâoe aux merveilleux effets qu’il produit chez ceux qui 
l’cmploieùt. “ L’Elixir” est garanti ne contenir ni opium, 
ni morphine^ substances dangereuses qui entrent dans un 
grand nombre de sirops expectorants tant vantés de nos 
jours.

•* L’Elixir” est agréable au goût, le prix en est modique

un sau-
me

L. ROBITAILLE, Ecr., Pharmacien, Joliette.
Joliette, 10 mar» 1884.

Cher Monsieur,
Il me lait plaisir de donner mon témoignage en faveur 

de votre excellente préparation, u l’Elixir Résineux Pecto­
ral.” Depuis le 20 décembre dernier, voilà plus de cent 
vingt bouteille* que nous employons au Collège de Joliette 
contre la toux et le rhume chez les élèves de cette Institu­
tion et nous ne pouvons faire autrement que de dire que 
votre Elixir nous a donné la plus entière satisfaction.

L. B. DUPORT, C. S. V.
Procureur du Collège Joliette.

Monsieur Louis Robitàille, Pharmacien-chimiste.
Joliette.

Monsieur,
Sous ce pli, vous trouverez le prix de trois bouteilles 

de votre Elixir résineux pectoral que vous voudrez bien 
remettre au porteur. .

Je profite de l’occasion pour vous féliciter du succès 
qu’obtient tous les jours cette excellente préparation. Outre 
l’appréciation flatteuse qu’en a faite mon médecin auprès 
de ma famille, il me fait plaisir de certifier que l’emploi de 
votre Elixir résineux pectoral contre les maladies de la 
gorge et des poumons a obtenu à ma connaissance et dans 
chaque cas un succès aussi sûr que prompt.

Veuillez agréer, Monsieur, etc.,
0. P. CHARLAND,

Joliette, le 20 juin 1885.

A MONSIEUR Louis Robitajlle, Pharmacien, Joliette, Q.
Je certifie par le présent témoignage que j’ai prescrit 

“ l’Elixir résineux pectoral” contre les maladies de la gorge 
et des poumons et que j’en suis parfaitement satisfait ; je 
le recommande donc cordialement à messieurs les médecins 
dans les maladies des organes respiratoires.

Veuillez agréer, etc,
V. J. E. BROÜILLÉT, C.M.

Kamouraska, 10 Julio 1885.

VENTE CHEZ TOUS LES IVT A.HOT-T AND9 -%

Avocat.
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